
saova momba ny amboa
(le dit du chien)

Fulgence FANONY

Cette oeuvre se c..~ante lors des cérémonies joyeuses de la
vie betsimisaraka mariages, circoncisions, commémorations d'évènements gais:~

ou simplement circonstances favorables à l'amusement collectif. Elle se si­
gnale d'abord par ses qualités de rythme et de cadence, dont me traduction
en français ne peut guère rendre compte, et qui tiennent à sa nature de
c..~anson populaire. Dans la réalité du vécu, cette oeuvre n'est pas ''récitée''
mais modulée suivant une ligne mélodique. Des tambours et des battements
de lT'.ains scandent le chant. I.e t'exte n'~st pas délivré de façon continue :
l'interprète s' interronpt, en général tous les trois ou quatre versets, et
l' auii toire reprend en choeur les versets précédennnent chantés. Parfois mê­
me certains versets sont répétés deux fois par l'interprète, suivant le
plaisir éprouvé par le public, ou par suite d'me défaillance momentanée
-feinte ou non- de la mémoire de l'exécutant. Reprises de termes, de sché­
mas tythmi.ques et prosodiques (v. 30 jusqu'à la fin, :t6y••• ), termes évo­
cateurs par leur smorité expressive r 1'ni6a.n.g.L6a.n.gy (v. 17), aU.a.U.a.(v. 19-)
etc~, disposition d'ensemble de chaque verset en structure binaire, nous
retrouvons là quelques-uns des traits caractéristiques de la chanson popu­
laire betsimisaraka. Ce ''poème'' n'a de sens que par le chant qui le porte
et lui insuffle vie et saveur.

Chanson populaire, thème populaire. Le d"lien 1 avec les
termes diff~rents et inagés qui le définissent - malheure~ement synony-
mes dans la traduction - et pourtant divers par les nuances de sens qui
s'attachent, dans l' espri t des chanteurs, à chacme des appellations (1),
est invoqué, suscité par le langage, vivant, familier. Objet du regaId de
tous les jours, ses momrements, ses msiques, sa tournure, son allures,
ses habituies, sont décrits à traits rapides et incisifs, avec malice et
hunour. Le chien participe à la vie quotidienne, il vit avec l'homme au vil­
lage, il est le spectacle courant et le prétexte tout trouvé des plaisan­
teries et des jeux d'esprit. Et les proverbes, expression de la sagesse po­
pulaire, de fleurir à son propos, définissant m type de civilisation ru­
rale et ses usages; le respect de la nourriture et de l'argent difficile
à gagner, la règle de l'hospitalité, la discrétion de rigueur dans les ges­
tes et les actes de l'amour, le respect des mort!~t ..

IEù. dl<J11Sonnant son animal familier, le chanteur affinne
son originalité, son appartenance à 1.ll1 groupe social, à un type de civili­
sation et de culture. Cette chanson exprime la vérité et les certittrles d'
une certaine sagesse :populaire, habile à discerner les truculences de la
vie quotidienne, et soucieuse de s'affirmer dans le regard, naif peut-être,
mais critique et tendre, qu'elle porte sur les choses.

(1) Alika = du sanscrit alaka, alaska (cf Dictionnaire encyclopédique Firaketana, p. 213): chipn;
fandroaka = qui chasse; kivà: peut être du français « qui va» ou formé du malgache « iva» qui signi,u"
bas.
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SOVA MOMBA NY AMBOA LE DIT DU CHIEN :

Mandev-Œ y amboa!Jarny mi.a1.a. mèiiy.

Ma:ty alika, t.6y mana.6a v.ua.Ky.
Oio mat1j amboa, ;fA Ij ma.iia.no hazo.

Vavatmany aJLai.ky, nonony va1.o.
Ma.üt:Um-boa.nra.6 0 , va.ikalrim- pôlUj
AnlJanht'ny ôh.iny, t1:J Y .ialan-tâ­
:tôn' aJri.ny, .
.\4amoaka .e..aiivazana, t1:Jy !UJ.VOM.VO

Tan.:taItai.ko ny .6 ova momba Wj amboa
AU.k.a, 6and!wa.ka, zaQ.in '.i Galky,
T~-k.iv4,zaQ.in'.i Bô6ono,
Kepakepa-im, ho.man-tA y mU:.6U:Jr..o,
Avy hômana., t6y nriuta.6a kap.U.a.,

Fohi.6ohy .6.ingana, ~-pa.mi.ndJr.a.
MaiUndlr.y M.ha, maio1iy mihaza.k.azaka,
Mia.da.iia anin' azy, mihenj.ik.enj.ik.'
a.üia (0u a.iJiy)
Mahay mi..e..omano, ~.i.nga.:to va.:ta.na
1zy .e.eny andJr.a.no, rna.mindJta. ha1.èmaiia
Petipetik'ôhy, .izy ma.iio~a6a.

Mi6ampiôJtO-uoc1y, mij.ijIf kaM.za.iîa..

Je corrpose le dit du chien :
Alika, fandroaka, petit-fils de Gaiky (1),
Descendant de kivà, petit-fils de l ôfoflo.
La langue palpitante, il mange sam; souffler
sur les aliments ; il ne lave pas son assiette
après manger;
Un setù tronc pour huit mamelles
Noirs ses yeux, charbon son derrière,
Sous sa queue, de la poussière de charbon
collée ;
Il montre ses dents au fond de sa guetùe,
même s'il n'est pas content,
Il marche à petits pas, à petits pas rapide s,
Poursuit quelque ch.ose, file à toute vitesse ;
Son geste le plus lent,
son corps se balance ;
Il sait nager, son corps tendu conme me fronde
Mouillé,il en fait profiter les autres ;
Il renD..1e sa queue pour dire "honj our" ;
Ils se lèchent le derrière pour réciter leur
généalogie ;

M<4angiAangy Jta.:t.6y, kaJtaha. 6amono. Ils s'aII\Usent COIlllle ils s'entretuaient,
,\Wiano anket.y be, mUaJLi.ka ady. Ils remP'Une grande enquête qui se termine tou­

jours en bataille.
Quand il menace, il se dérrène de tous les côtés,
Quand il découvre quelque û.i.ose, il aboie, il mord

QUand les chiens s'aiment,ils disent "ariary"(2)
~ il marchail.de, il parle de tllôso" (3)
Il montre ses dents alors qu'il plaisante ;
QUand ils jouent,on dirait qu'ils s~ battent;
Un chien qui pleure, semble dire "taylt (4)
Douce bête,le chien,quand il obéit à son mître,
Chasseur réputé, énnemi des sangliers.
Le plus intelligœht a du flair,
Il appelle son maître quand il fait me décou­
verte.
Il se mentre apte à monter la garde, docile à
la voix qui le lance ;

AUka diiieJriny, mamoaka iUa. Il montre sa langue quarrl il est en sueur.
FandJr..oaka k.o~.ia.ka,t6y mia.l.a. tanana Le chien paresseux ne quitte pas le village.
Zanak'amboa bôko, ;fAy avèltan'ampango Le petit d1Ïen paresseux ne mérite pas le fond

de la marmi. te.
On ne tue pas lm chien graS pour l'offrir à ses
hôtes ;
Quand un chien trépasse, on ne lave pas la marmite
en ne fabrique pas un cercueil pour un chien
crevé.
Quand on enterre un chien,on rentre les JIl.ains
vides.

Mandltahon dJtaha, ia.t6a.k.a aZea.Ua.
Manambo -dJtaha, milUAka, m:J.iielUk.e­
h1..br.u-,
At~oa mi5anjeng~, mivoi~ aJri.~j.

1Zlj m.i.a.di..VlVtOtIta., manonon··do.6o
Kiditu:din' amboa, mamoaka vangy
Ra.voM.vO midôia., klWXha. mia.dy.
Amboa mi:tomany , manonon-:ta.y.
&by t6ôtJw, ny a.niJoa maiiaM.-baiko
Faün··:t.any mihaza, 6ahava1.on-dambo
Ny hendJuj a.mi.n' azy, ma.t6.indJwii. ' oltOno •
MahaM.va Ji.aha, mana.n-t6 oa.n-t6 0 :tômpo.
M.i.a.mb.in-dltaha mahè6a, t6y ~aJtOtJw

~.iky.

(l-)GaZky : ~ du chien.-
(2 1AJr..i.aJty : Un.i:té de momuu.e malgache a..UU6,um.ici. au b!WU ~ou66ie du chien

( " aJl.- aJl. !")
(3 ) Lô~o : une d.emi.-p.ia.6:tJLe.
(4 .)Tay : ex~ment.
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Les amours du chien se font au grand jour ;
les ciüens et leur descendance ne meurent
jamais d'inceste.
La mort d 'lm chien courageux attriste sem pro
priétaire ;
Lu 1tU.te..s d'un c.hien ne. ~on.t ja.ma.i6
exhumé.6 •

Amboa. man.eJtq, ma:ty, t.6 Y 6oht' ny
.tâmpony. .
Harail 1alika maty, tsy ary navadika.

lU.ka. ma,t~f, t.6y mba. rM.6y mpand.ai.a. On ne porte pas le deuil pOlE \ID èhien mort.
Airboa. blvô.tJr.aka., t.6y mUa. Q.U6a.paiia. Une chierme en gestation ne passe pas de visi­

te prénatale ;
Mé..taJuWn-pè:tJty, t.6iJ mita. mpana.vanana.~ elle a les douleurs ,de l'enfantement,elle

n'a pas besoin de sage-femme ;
Ta.vonin.' amboa., :t6 ~ mi.la. al.ev-üiy. Son placenta ne s'enterre pas.
Zanak'a.mboa. .torm.ny,:t6y mU.a a.tJta.JWiy.Personne ne berce un petit chien qui pleure.
Mamaky ma.60, ma.tU;.i-maii.a.ta.mbo. C'est \ID porte-malheur de voir s'ouvrir les

yeux d' tm petit chien l('\premi~re fois.
Talœîolon ' amboa., t.6 y .t..ôha.nciJUaiia. L'aîné d' tm chien ne devient j aIllais lm notable.
FaJr..ai.a.h.,in-lUvil, t.6y rna:tJj vhz.tmia.. Le mauvais destin qui frappe un chien cadet ne

, le quitte pas ;
LaJWr.' Q,mboa., t.6y aJuj nanô.tJwno anaka..Le père-chien ne s'occupe jamais de ses petits.
Fa.n.ta.tJr.a. amin.- jl.ny, luvLazan-dJr.aha.. On le voit bien, c'est un animal spécial.
1.la.6a.·
~..uia.van'a.mboa., môJt4 hLtan' ôlono
TMa.na.Hûva, th'.uy ma:tUr.-dDza.
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